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VARSOVIS, le r2 g'anvier. 


Nous donnerons aujourd’hui le discours de félicitation 
pour le renouvellement de l’année, adrefsé à S. M. par 
S, E. M. Mhnifzech, en qualité de Grand-Maréchal de la Cou- 
ronne, Nous devions linférer dans notre feuille.-de Samedi 
dernier, mais la multiplicité de matières ne nous l’a pas 


permis, $ 
SIRE. ; 

“Les années fe fuccèdent, & chacune d’elles devient comme 
un nouveau terme qui fe perd dans lefpace immenfe du 
tems; les siècles pafsent, les générations s’engloutifsent 
dans Pabyme du néant: heureux celui qui en écartant 
le voile dont s’enveloppe le pafsé, peut encore y retrouver: 
Pheureuse empréinte des traits, qu'y ont gravés fes vertus. 

Le cœur de Votre Majesté peuc fe livrer.avec con- 
fiance, à ce fentiment délicieux, & les fuRrages de Vos con- 
temporains, Vous font un garant que ce fentiment n’eft point 
illufoire.—Prefque toutes les époques de Vot:e règne, Sire,. 
ont été marquées par des événemens aufsi difféiens par leur 
nature que par leurs réfulrats. Mais au moins dans les tems 
même les plus critiques, jamais la passion de la liberté 
ne s'est éteinte dans le cœur des Polonois. L'rsque le 
choix libre de la Nation Vous porta fur le: Trône, cet- 
te liberté elle-même nous préfagea que Vous rempliriez. 
une vocation aufsi fublime, avec toute la dignité qui lui 
convient. Oui, Sire, Vous ferez toujours notre pêre, Vous. 
ne gouvernerez un peuple qui vous aime, que par le fen- 
timent de la perfuasion, & ce peuple reconnoitra Vos foins, 
par une confiance entière : C’est la feule reccnnoifsance 
qu'il puifse Vous témoigner, & cette jufte réciprocité fera 
le plus bel ornement de Votre Trône. 
un aliment à Votre puifsance, d: ns l’éclat de ce Trône, 
il ne peut en impofer à des citoyens; mais donnez lui 
pour bafe la bienfaisance, & tous les cœurs voleront au 
devant de Vous. 

Les Nations rendent graces au ciel, lorsqu'il leur 
accorde un bon Roi. Tels font nos fentimens, teis font 
les vœux que nous faifons pour Votre Majesté : puifse le 
Très-Haut mefurer les destinées du meilleur des Pères, 
fur [es vertus & notre amour. 

a a 

Conformement à l’arrèté de la Sme. Confédération 
générale, fous la dite du 12 Décembre dernier, la muni- 
cipalité de la ville de Varsovie a convoqué le 4 du courant. 
une féance extraordinaire; à laquelle fe f nt trouvés les 
principaux citoyens des trois ordres qui forment la bour- 
geoisie. Après les formalités préliminaires usitées en pareil 
cas, on a procédé à l’élection des Délégués qui doivent fe 
rendre à Grodno, le r5 Février prochain, pour faire con- 
noitré à la Sme. Confédér tion Générale, le vœu de teurs 
commettans: tous les fuffrages fe font réunis. für MM. 
Andié Raphalowicz, & André Plaatha. 


. De Grodno, le 4 Janvier. 

Les jugemens en première infrance de la Confédé.- 
sation générale du Grand Duché de Lithuanie, ont été 
répris avant- hjer, fous la présidence de M. Zabietto 
Vice - Maréchal de la dite Confédération. 


EOR A NC E: 
Suite de l’intervogatoire de Louis XVI. 


Le Frésident.: Vous avez chargé, vos agens diploma- 
tiques de favorifer la coalition des puifsances étrangères 
& de vos frères contre la France, & partieulièrement de 
cimenter la paix entre la Turquie & PAutriche, pour 
difpenfer celle-ci de garnir fes frontières du cóté de Ja 
Turquie, & lui procurer par-là un plus grand nombre de 
troupes contre la France. Une lettre de Choifeul.-Gouffes, 
Ambafsadeur à Confrantinople, établit le fair. Qu’avez- 
vous à répondre? ; 
'_ _ Louis. M. Choifeul n’a pas dit la vérité: cela na 
jamais -exifte. 

Le Président. Les Prufsiens #aVançoient vers nos 
frontières. On interpella le g juillet > votre miniftre, de 


‘marchoient contre nous, & que vous donnez avis 


Ne cherchez point-|. 


Janvier, un décret contre les prêtres à 


rendre compte de létat de nos relations politiques avec 
la Prwfses; vous répondites le 10. que ṣo mille Prufsiens 
Le < ass au Corps 
législatif des actes formels de ces hoftilités imminentes , 
aux termes de la conftitution. Qu'avez-vous à répondre ? : 
Louis. Ce weft qu'à cette époque-là que jen ai eu 
connaifsance : toute la correfpondance pafsoir par les mi- 


:nistres. 


Le Président. Vous avez confié le département de le 
guerre à Dabancourt, neveu de Calcnne, & tel a été le 
fuccès de votre confpiration, que les places de Longwy 
& de Verdun, ont êté livrées aufsitôt que les ennemis ont 
paru, Qu’avez-vous à répondre? 

Louis. Yignorois que M. L'abancourt fut neveu de M, 


Calonne: ce n’eft pas moi qui ai dégarni les places. Je 


ne me ferois pas permis une pareille chofe; je mai aucune 
connaifsance, si elles Pont été. 

Le Président. Vous avez détruit notre marine; une 
foule officiers de ce Corps éroient émigrés, à peine en 
refroit-1l pour faire le fervice des ports. Cependant Ber- 
trand accordoit tous les jours des pafse-ports, & lorfque le 
Corps législatif vous expofa le 8 mars, fa conduite cou- 
pable, vous répondites que vous éticz fatisfait de fes fers 


vices: Qu’avez-vous à 1épondre ? 


. Lonis. Pai fait ce que jai pu pour retenir les ofe 
ficiers. Quant à M. Bertrand, comme P.Afsemblée Natio- 
nale ne portoit contre lui, aucun grief qui pùt le faire 
mettre en état d’accufation, je n’ai pas cru devoir le changer. 


Le Président. Voüs avez favorifé dans les Colonies, 
le. maistien du gouvernement abielu: vos agens y ont 
partout fomenté le trouble & la contre-révolution, qui s’y 
est opérée à la même époque, où elle devoir s’eflectuer en 
France; ce qui indique afsez que votre main conduifit 
cette trame. Quavez-vous à répondre ? 

Louis, Sil y a. de mes agens dans les Colonies, ils 
nont pas dit vrai; je n’:i cu aucun rapport à ce que vous 
venez de me dire, 

Le Président. L'intérieur de PEtat étoit agité par les 
fanatiques; vous vous en êtes dérlaré le prétecteur, en 
“wanitefcanc l’iptention évidente de recouvrer par eux votre 
ancienne puifsânce.  Qu’avez-vous .à répondre? 

Louis. Je ne peux pas répondre à cela; je mai aucune 


‘connaifsance dé ce. projet. 


Le Président. Le Corps législatif avoit repdu le 29 


5 vous 
Qu'avez-vous 


écut vez à répondre ? 
La Conftitution me laifsoit la fanction libre 


factieux ; 
en avez fufpendu Pexécution. 


Louis. 

des décrets. 

Le Président. Les troubles sétoient accrus, le mi- 

niftre déclara qu’il ne connoifsoit dans les loix exifrantes, 

sucun moyen d’atteindre les coupables. Le Corps législatif 

rendit un a décret; vous en fufpendites encore le- 
xécution. QWavez - vous à répondre ? 
Mémé Yéponfe que la précédente. 

Le Président. L’incivifme de la garde que la confti- 


tuton: vous avoit donnée, en avoit nécefsité le licencje- 


ment. Le lendemain vous lui avez écrit une lettre de 
fatisfactions ‘Vous avez continué de la folder. 
prouvé par les comptes du 
Qu’avéz-vou5 à répondre ? 
= Louis. Je mal continué que jufq 
être récréée; comme le décre 
Le Président. Vous avez 
gardes-Suifses: ‘la confticution 
femblée législative en avoit ex 
Qu'avez-vous à répondre ? 
Louis. Pai exécuté 
cet égard, | 
Le Président, Vous avez eu dans Pa 
particulières ; chargées d’y opérer des mouvemens utiles 
ä vos projecs de contre-révolution. Dangremont & Gilles 
étoient deux de vos agens ; ils éroient falariés par lalifte 
civile. Les quittances de Gilles, chargé de Porganifation 
D 


de Ce fait est 
tréforier de la lifte civile. 


wa ce quelle püt 
t le portoit, 
retenu auprès de: vous les 
vous le défendoit, & PAs- 
prefsement ordonné le départ, 


: tous les décrets qui ont été ren. 
dus à i 


ris des compagnies 


14 : 
d’une compagnie de 6o hommes, vous feront préfentées. 
Qu’'avez-vous à répondre? A 

Louis. Je mai aucune corinaïfsance des projets qu’on 
leur prête ; jamais idée de contre-révolurion n’est entrée 
dans ma tête. ; 


Le Président. Vous avez voulu par des fommes con- 


sidérables, fuborner plusieurs membres des Afsembiées 
constituante & législative. 
d’autres attestent la réalité de ces faits? Qu’avez-vous à 
répondre ? 

Louis, Il y a plusieurs perfonnes qui fe font préfen- 
tées avec des prcjets pareils, mais je les ai éloignées, 

Le Président. Quels font ceux qui vous ont préfenté 
ces ‘projets ? ee 

Louis. Ils étoient si vagues, que je ne m’en rappelle 
pas dans ce moment. ; A ) 

Le Président, Quels font ceux à qui vous avez pro- 
mis ou donné de l’argent ? i 

Louis. Aucun, 

Le Président. Vous avez laifsé avilir la Nation Fran- 
çoise en Allemagne, en Iralie, en Hfpagne, puifque vous 
n’avez rien fait. pour exiger la réparation des mauvais trai- 
temens que les Fr ncois ont éprouvés dans ces pays. Qua- 
vez-vous à répondre ? iz 

Louis... La correfpondance diplomatique doit prouver 
le contraire ; au reste, cela regardoit le ministre. 

Le Président. Vous avez fait le ro Août, la revue 
des Suifses, à 5 heures du matin, & les Suifses ont tire 
les premiers fur les citoyens. Qu'avez-vous à répondre ? 

Louis. Pi été voir toutes jes troupes qui étolent ras- 
femblées chez moi ce jeur-lh; les autorités conftituées é- 
toient chez moi, le département, le maire & la municipa- 
lté; j’avois fait prier même une deputation de lAfsem- 
blée Nationale d'y venir, & je. me fuis enfuite rendu dans 
fon fein avec ma famille. ee 

… Le Président. Pourquoi aviez-vous rafsemblé des trou- 
pes dans le chàteau ? 

Louis. ‘Toutes les autorités constituées Pont vu: le 
chàteau étoit menacé; & comme j’écoit une autorité con- 
stiruée , je devois me défendre. Is 

Le , Président. Pourquoi avez-vous mande ‘au château 
le maire de Paris, dans la nuit du 9. äu 10 Août? 

Louis. Sur les bruits qui fe répandoient. 

Le Président. Vous avez feit couler le fang des Fran- 
çois. Qu'avez-vous à répondre? i : 

Louis. Non, Monsieur, ce n’est pas mol, . 


Le Président. Vous avez autorifé Septeuil à faire un} 


commerce considérable de grains, fucre & caté à Hambourg. 
Ce fait est prouvé par une lettre de Sepreuil. Qu’avez- 
vous à répondre? LES ; 

Louis, Je mai aucune connoifsance de ce que vous dites. 

Le Président. Pourquoi. avez-vous. mis de veto fur le 
décret qui ordonnoir la formation d’un camp de 20,000. 
hommes? ` > FAS RSA 

Lozis. Ja constitution me donnoit Ja libre fanction 
des: décrets, & dès ce tems là même j'ai demandé la réu- 
nion. d’un camp à Soifsons, 

Le Président à PAfremblée, Les questions font épuifées. 

A Louis Capet. Louis, avez-vous quelque chofe à ajouter? 

Louis. Je demande communication des accusations que 
je viens d'entendre, & des pieces qui y font jointes, & 
la faculté de choisir un ccnfeil pour me défendre, 

Valazé afsis auprès de la barre, énonce & préfente 
à Louis Capet les pieces fuivantes: » Mémoire de Lapor- 
te qui établit entre Louis C:per, Mirabeau, & quelques 
autres, des projets contre-révolutionnaires. 

Louis. Je ne le reconnois pas. FRA 

Valazé. Lettre de Louis Cavet datée du 29 Juin 
x700. établifsant fes rapports avec Mirabe:u & Lafayette, 
pour opérer une révolution dans la constitution. 


Louis. Je me réferve d'expliquer ce qui yeft contenu. 


Valazé lit la lettre. 


Louis. Ce pest qu'un. projet; il py eft: sucunne ques- 

tion de Contre-révolution ; la lettré n’a pas dù être en- 
voyée. 

. Valazé Lettre de Laporte à Louis Capet, du 22 a- 
vril, relative 3 des entretiens au fujet des Jacobins, & au 
président du Comité des finances & du Comité de domaines- 
elle eft signée de la main de Louis Capet, ; 

Louise Je ñe Ila connois pas. 
Valazé. Lettre de Laporte du jeudi matin 3 mars, 
apostilleé de la main de Louis Capet 3 mars 1701 indi- 


Cative d’une prétendue rupture entre Mirabeau & les 


Jacobins. 
Louis. Je ne la reconnois pas, 


Des lettres de Saint-Léon & | 


Valazé. Lettre de Laporte fans date , de fa main» 
mais apostillée de cellé de Louis Capet, contenant des 
détails fur les derniers momens de Mirabeau, fur les foins 
qu’on a pris pour dérober à la connoifsance des hommes, 
des papiers d’un grand intérêt donc Mirabeau étoit dépo- 
sitaire. 

Louis, Je ne la reconnois pas plus que les autres. 

La fuite Ñlercredi 
n a a a aa 

La connoifsance qu'on avoit du caractère & de lopi- 
nion de la très grande majorité de la Convention, dop- 
noit quelqu’efpoir pour Louis XVI. on fe flattoit que fes 
fentimens d’humanité prévaudroient fur les insinuations 
de la häine & de la malveillance. Mais malheureufement 
cet efpoir s’affoiblit tous les jours. Il paroit que le parti 
de Marat fecondé par les Roberfpierre, Tallien, Thu- 
riot & autres enthousiaftes de cé genre, mais fur-tout par 
les tribunes auxque les ils ont infpiré leur fiel envenimé, Pem» 
portera fur tous les eforts des bons ritoyens. Dans les fé- 
ances du 12. & du 13. on n’a vu que motions fe fuccéder 
pour fe détruire réciproquement, Le plus grand nombre 
tendoit à faire hâter le procès de l’inforruné Louis XVF, 
afin de lui laifser moins de refsources pour fa défenfe, 
Enfin pourtant, graces à la conftante fermeté des membres 
qui favent refpecter leur caractère de juges, on a déciècé 
qu’il feroit envoyé 4 Commisaires au Roi, pour Pinior- 
mer que fon ajournement définicif eft fixé au 26. & qu’il 
peut fe choisir un ou deux confeils.: F n conféquence de cet 
arrêté, Louis avoit choisi MM. Target & Tronchet. Mais 
le premier näyanc pu accepter à caufe de fonétat de foiblefse, 
on lui a fubftitué le refpectable Lamoignen <e Malesherbes, 
qui s’étoit offert de lui-même. Le confeil de la commune, 
pour rendre leurs efforts inutiles, avoit rendu un arrêté 
qui les. foumettoit à une visite fcrupuleufe, & même à chan. 
ger d’habits, avant d'être introduits; comme aufsi à ne 
communiquer avec Louis XVI, qu’en préfence des com- 
mifsires. Mais la Convention a cafsé <et arrêté, & elle 
e ordonné en mème tems, que les Confeils aurcient toute 
liberté dans leurs conférences avec l’accufé; que Louis XV I. 
_ouiroit de la fosiéré de fes enfans, & qu’on lui donneroit 
en outre des plumes, de l’encre & du papier, faveur dont 
l’avoit privé le Confeil de la commune — Mais ‘d’un sutre 
côté les confeils fe font plaints qu'on ne leur avoit en- 
core remis aucune des piéces fur lesquelles ils devoient 


“rédiger leurs réponfes. La vraie raifon c’eft que nonobstant 


les efforts incendiaires des perturb:teurs, le terme fixé 
pour Pexamen de ces pièces, ne fufliroit pas même pour 
achever la copie & collation de la moitié. 

Il doit régner fans doute un grend tumulte dans les 
afsemilées, puifqu'un des membres, connu per fa hcine pour 
les Rois, & par fon attachement pour la République , fut 
obligé de cire à la féance du 13. „Je demande au nom de 
» la Patrie, au nom de l'humanité, au nom de la morale 
» publique, que nous n’entendions pas chaque fois qu’on à 
…ftatuer fur le fort d’un accufé, ces vociferaticns de 
» Cannibales..….« Mais toutes ces repiéfentations ne peu- 
vent rien contre les clameurs obftinées des fanguinaires 
Maratiftes. Aufsi lorfque la Convention rendit le décret 
qui fixoit au 26. l’a ournement de Louis XVI. & qui lui 
permettoir d’avoir fes cnf:ns auprès ce lui, comme aufsi 
de conférer en toute liberté avec fes confeils. Tallien fe 
leva avec fureur, & eut l’audace de dire à la Conventicen, 
» que le peuple fauroit bien empêcher qu’un tel décret ne 
» s’exécutät.ss Ainsi la Convention a les mains liées, & 
ne peut même prendre une parti modéré. 

- En effer, que répondre à des incendiaires qui ne cen- 
noifsert plus d'autre loi que leur caprice, d’autre motile, 
que Pefprit de Vengeance, & qui ont pour eux une popu- 
lace nombreufe » & foudoyée par le Chef coupable qui les 
paye eux-mêmes. Quel frein, par exemple, oppofer à Pau- 
dacieux enthousit{me d’un Thutiot, qui ofe dire à la Con- 
vention Nacionale: „Je demande que les décrets rendus 
foient exécutés; Que Louis foit jugé vendiedis En lui 
donnant un Confeil, vous Iui fournifsez les moyens de s’en. 
velopper dans le labyrinthe de la chicane...» Les Nations 
étrangeres pour leur propre füreté; réclament un grand 
exemple. Il faut que le traitre porte fa tête fur l’échaufaud.…. 
JI par oit qu’on veut éluderce jugement ; mais tous les ef: 
forts feront vains. Votre devoir eft de remplir le vœu 
de la Nation, & ce vœu eft que Louis foit p'omptement 
jugé & puni de fes crimes...“ Il eft vrai, je le répète a: 
vec plaisir, que la très grande majorité de la Convention 
& des citoyens, eft contraire à toutes ces mefures vios 
lentes. Mais les tribunes commandent; & à la faveur du 
tumulte: & du défordre pu’elles excitent, elles ont toujour 
le defsus. Aufi parvinrent-elles à faire éluder la motion 


panman 


de l’opinant qui répondit à Thuriot. Il difoir.—,Je demande 
que le délai ne foit fixé qu'après que les pieces auront été 
communiquées au Confeil.—Ce n’eft point la feule buma- 
nité qui réclame pour Louis un confeil, c’eft la jufrice; 
Car quelque criminel que foit un homme, on ne peut pas 
la lui retufer. Ce meft qu'après une défenfe, qu’une con- 
damnation eft jufte: autrement la peine prononcée feroit 
un afsafsinat. Si vous ne voulez pas lui donner un droit 
illusoire , vous devez lui donner Je tems d'examiner les 
pieces, doù nous tirons des inductions contre lui". 

» Communiquons les originaux à Louis Capet, en pré- 
fence des commifsaires que la Convention chargera de cet- 
te mifsion, & délivrons lui enfuite copie de toutes les pie- 
ces. (Quelques murmures.) Nous ne eraignons pas la baine 
des rois, mais l’exécration des Nations: nous ne devons 
pas nous expofer comme le Tribunal dé ngleterre, à la 
condamnation de la poftérité , & nous couviir d’opprobres 
par un jugement pafsionné & atroce... « 

Mais en vain cet honnête citoyen vouloit faire entendr 
le langage de la raïfon, de Phumanité, de lPintérêt Natio- 
ral; des cris érouflérent fa voix, & le forcèrent à dei- 
cendre de la tribune. i 

L’oftracfme décerré contre la famille des Bourbcns a 
caufé la plus grande rumeur dans Paris. Mais ce qui doit jus- 
tifier en partie, les foupcons qu’avoit fait naitre dans le tems 
la conduite de M. Egalité, eeft que ces nouveaux troubles 
mont point pour objet la famille elle-même, mais feule- 
ment la branche d'Orleans. Aufsi pour mettre fin à cetre 
fermentation, la Convention a-t-elle remis Péxécutien de ce 
cécret, après celui qui doit fratuer fur le fort de Louis 
XVI. décret qne lPafsemblée tremble de porter.—Ce } rince 
infortuné lui-même fembie ne plus rien attendre de la com- 
inifération, ou plutôt de lPéquité de fes juges. -Il dioit le 
15, aux Municipaux qui le gardent à vve, en préfence 
de fes confeils: „Je fais bien, que les loix font en ma 
faveur, mais en même tems, leurs eflorts feront vains 
contre Pautorité & la violence. On veut répandre mon 
fang ; eft-ce donc une liqueur si bonne , que tant de gens 
cesjrent s’en abreuver? Mes prétendus juges ne peuvent 
pas même difsimuler la barbarie de leur partialité contre 
moi: ils ont pris & prennent encore toutes les meftres de 
précaution, afin de m’envelopper, par la maicrité ce leurs 
fuffrages, dans un décret de profcription ; & de m’enveyer 
à la mort,“ Cependant la fernieté, la prefence d’efrrit gre 
Louis XVI. à montrée lors de fon interrogatoire, la fagefse, 
le ton de confiance de fes reponfes, fait encore renaitre 
quelqu’efpoir. Cn préfume que le décret de bannifsement 
porté contre la famille des Bourbons, eft une mefure pré- 
paratoire, à Paide de laqueile l: Convention veut rendre 
inutiles les eforts des malteillans , en comprenart dans 
cette profcription, le malheureux Louis. 

a TT eea 

Entre autres decrets rendus le 12. relativement à 
Papprovisionnement des armées, très négligé par les com- 
mifsaires-adminiferateurs..on remarque le fuivanc. 

„La Convention Nationale, oui le rapport de fes Co- 
mités de la guerre, diplomatique, des finances, & de fa 
Commifsion envoyée à Parmée de la Belgique, décrète ce 
qui fuit: ‘ 

Art. rer. Les achats pour les fulsifrances, fouraues, 


fournitures d’habillement ; d'équipement & de campement, 


feront faits, autant qu’il fera pofsible, dans les lieux mè- 
mes où les armées feront établies, ou dans les environs, 
& fuivant les formes ordonnées par la loi. Es 

.II. Toutes les fournitures d’habillement, équipement, 
campement & autres objets fufceptibles d’être marqués , 
le féront d’une marque propre à chaque feurnifseur, afin 
qu'après que la visite des dits effets aura éré faite, ceux qui 
ne feroient pas trouvés de bonne & fuifante qualité, foient 
laifsés à la charge du fournifceur , aux fraix de qui ils fe- 
ront fur le champ remplacés, & que ceux-ci foient punis lors- 
qu'il y aura leu; fuivant la rigueur des loix. 

III, Le Comité des lieux où les armées font éta- 
blies, ne pourra exporter dans d'autres lieux, qu'autant qu'il 
aura Pavis par écrit, des généraux d'armée, & du commifsaire 
ordonnateur, fur la pofsibilité dexporter, fans nuire an 
fervice & à la marche des armées, En cas de difficulté, 
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VI. Les diftributions feront faites en conformité des 
réglemens militaires, notamment en conformité de ceux 
92; le commifsaire des guerres y fera 
toujours préfent. ; - > 

— a 
. » À la féance du Mercredi: 19. le Ministre des af- 
faires-étrangères communiqua à la Convention Nationale, 
les réfolutions que le confeil -exécutif a prifes, à l’occasion 
des dispositions du Cabinet de St. James, & des préparatifs 
qui fe font en Angleterre, Le mémoire du Ministre mérite 
d'être connu. “ ( Nous le donnerons Mercrédi. } 

» Après la lecture de ce mémoire, le député Kere 
faint insista fur la nécefsité de faire des préparatifs vi. 
goureux. Il demanda que le Comité de marine fit in. 
cefsamment un rapport fur l’état de ‘nos forces navales, 
& fur le moyen le plus promt de les déployer. Sa pro- 
position fut cécrètée; & les Comités de la guerre, des 
finances & Liplomatique furent adjoints au Comité de 
marine. —.L’on voit par le mémoire du Ministre le Bren, 
& les débets du Parlement Eritannique nous Pont appris» 
quun des principaux motifs qui arme le gouvernement 
Énglois copte la France, c’eft Pidée, qu’infidelle à la dé. 
claration de ne point: vouloir faire de conquêtes, celle-ci 
ne vife qu’à étendre fa dominatien, & à s’afsujettir les Na- 
tions voisines, foit par des réunions, foit par ladoprion 
forcée du Syftème François Cest ainsi que le Duc de 
Clarence fils du Roi, s’en eft expliqué dans la Chambre 
des Pairs. Mr. Wyndham & d’autres dans celle des communes - 
Pour fixer Popinion de l'Europe, fur les vues qwa la 
Nation Francçoife, en faifant entrer fes armées fur le ter- 
ritoire étranger, la Conventien a porté dans fa féance 
du 19 Eécembre, un décret qui détermine les règles à 
fuivre par les Généraux. des armées de la République, 
dans les pays où ils porteront les armes. Quatre Géné- 
raux de la France avoient conquis des Provinces étrangé- 
res: Chacun d’éux aveit fuivi vne marche diflérence , & 
PAfsemblée  confultée, par eux, n’avoic encore . donné 
aucune. décision. Sur le rapport que fit le député Cambon, 
au nom des Comités réunis de la guerre, L'iplomatique, 
& des Finances, le décret pafsa en ces termes, ,, ( Nous 
le dornerons mercredi. \ — 

Le Général A nfelme devenu fuspect à fes propres troupes, 
a été rappellé, & le confil-exécutif-provifoire s nommé le 
Géréral Biren, pour le remplacer dans le commandement 


m? 
iaai 


a 


On dit qre le Général Pumourier a donné fa demise 
sion, fous prétexte d’un déringement de fanté, occasionné 
par les fatigues de la campagne. D’autres afsurent que les 
mauvais trarremens que lon fait éprouver aux commifsaires 
charges de Pipprovisionnement de fon armée, lent déterminé 
à cette démarche. Cela cemande cenfirmatien. 


Suite des événemens de Londres, du I3. au 20 Décem: 
Le Roi s'étant retiré sprès la lecture ce fen difsours, 


ainsi que les communes qui rentrèrent dans leur Chambre, 


le Lord Hardvick propofa 3 la Clambre-EHlauce, une adrefse 


à fa Maefté, pour la remercier des mefures qu’elle auroit 
prifes pour la füreré & le bonheur de ja Nation, & pour 
lui annoncer la réfolution où étoient les Lords, de la fecon- 
der de vous leurs eflorts. Le Lord Welsipgham appuya la 
motion, qui fut attrquée par le Duc de Norfolck & par le 
Marquis de Lanfdewn. Après quelques débats. dans lefquels 
le Puc de Clarence, lun des fils du Roi, parla en faveur 
de lPadrefse, elle fut arrêtée à une grande majorité. 

Das la Chambre des communes, ce fut le Lord Maire 
cui fit la motion de ladrefe, après Pavuir motivée par 
Pefprit de plusieurs circonftances, qui femtloiert annoncer 
des mouvemens de fédirion, téndant à la fubversion de la 
cenfritution ; & ce PEmpire Britannique. La motion fut fe- 
condée par M. Wallow. Le lord Fielding en Pappuyant, 
anvorca intention de faire lundi prochain , la motion de 
fufpendre Pacte: habeas corpus, à Pégard de certains étran- 
gers résident actuellement en Angleterre, & foupconnés 
dy répandre des femences de trouble & de fédition. 

Le lord Wycombe fils du Marquis de Lanfdown: 
parla ave? beaucoup de force, comme fon pere l’avoit fait 
dans la Chembre-Faute, contre les ministres qui cherchoient 
y allsrmer la Nation fur des dangers qui n’exiftoient pas. 
Il y a fans doute, dit il, des hommes qui penfent que notre 
constitution neft pas la plus parfaite pofsible; mais c’est 
une opinion purement fpéculative ; qu’en -peut foutenir ou 
difeurer chez un peuple libre. Mais craindre que ces idées 
de perfection n’amenent des tentatives pour changer notre 
constitution, Cest une folie d'autant plus grande , qu’il n’y 


‘a pas ün bommes de bon fens, qui ne puifse juger, 
‘ par lexpérience d'une Nation étrangère, combien de mal- 


heurs & de dangers peut entrainer une femblable entre- 


16 . 
prise. M. Fox prononça fur létat des affaires, un dis- 


tours énergique , auquel répondit M. Windham. M. Burke 
déploya toutes les figures de fa rhétorique & la vivacité de 


fon imagination, dans une philippique terrible contre la 


révolution Francoife. 

Mr. Fox dit qu'il ne falloit pas conclure de la motion 
qu’il alloit faire, qu’il approuvat ce qui s’étoit pafsé en 
France, ni aucun des principes de fon gouvernement. Quel- 
le que fut fon opinion à cet égard, elle n’avoit rien de 
commun avec fa proposition, de reconnoitre la République 
Françoife, Le feul principe sur lequel il fe fondoit , étoit 
que dans tous les cas, on étoit obligé de traiter avec le 
gouvernement du pays. Un gros rhume Pempêchant den dire 
davantage, il alloit simplement demander , »que la chambre 
préfentt une humble adrefse à S. M. pour la prier en- 
voyer un ambafsadeur au pouvoir-executif-provifoire de 
France, afin d’entimer une négociat on fur les différends 
‘qui pou‘roient occasionner:la guerre. «s 

Lord Sheffield dit que ce feroit la plus grande baf- 
fefse pour la Grande-Bretagne , d’être la première puif- 


--sance, à reconnoitre & à ramper auprès de l’abominable 


‘gouvernement actuel de France, qui métoit compofé que 


-de coupe-jarrets & d’afsafsins, qui n’avoient pas même le 


pouvoir de s’oppofer aux crimes des fcélérats de leur pays. 
De quel avantage, dit Mr. Taylor , feroit la guerre 
contre la France? Elle n’a point de commerce, & la mer 


sfc couverte de nos navires; fes bâtimens de guerre & 


: fes corfaires fortiront pour s’en empärer, ou les détruire 

Les précendues infurrections feroient plutôt fufcitées par 
¿des difcours de l’honorable préopinant, puifqu’une troupe de 
- royaliftes venoit déjà de renouvelier à Manchefrer les fec- 


nes qui avoient eu lieu l’année dernière à Birmingham, 
pour l’amour du Roi & de la Confticution; c’étoit le moyen 
de les voir bientôt fe répandre par tout le royaume, si les 
Miniftres fe refufoient à fuivre des avis modérés, ke. 
Mr. jenkinfon témoigna fon étonnement de voir qu’on 
de sécrioit si fort fur les horreurs de la guerre, & fur le 
danger qu’il y auroit à entreprendre, tandis qu’en 1787, 
dans le tems des armemens des Efpagnols, on avoittrai- 
té de bafefses, les négociations du gouvernement, & qu’on 


- avoit fait tous fes efforts , pour engager la Nation à une fou- 


daine déclaration de gverre! ia 
Pour prouver que la Convention Nationale vifoit à 
da République univerfelle, jl cita l'invasion de la Savoie, 


fous prétexte quon avoit recu des émigrés à Turin; fa 


: Miniftres, mais de voir si nous devons, 
- circonftances, envoyer un ambafsadeur en France. 


conduite outrageante avec la République de Genève; Par. 
taque de Francfort, par ce qu'on y publioit une gazette dans 
les intérêts des émigrés, & que quelques banquiers & mar- 
chands de cette ville leur avoient fourni de l’argent ; en- 
fin la faufseté de fes principes concernant les droits fur les 
rivières. La mer, continua Mr. Jenkinfon ,; est commune 
à tous, mais les rivières font sujettes à propriété. Les 
pofsefseurs des bords adjacens le font aufsi de.la rivière. 
L'envoi d’un ambafsadeur en France f£roit regarcé 
comme un signe de crainte: n'avons nous pas déclaré à Pen- 
voyé de Naples, que si la moindre vi:lence étoit faite à 
la famille Royale, nous en livrerions les auteurs & les 
fauteurs à la juftice. Ft dans ce moment que la hache 
eft peut-être levée fur la têre de Louis XVI, pouvons- 
nous, d'apres la déclaration ci-defsus, envoyér à fes meur- 
triers un ambafsadeur porteur de paix & d'amitié? Il ne 
s'agit pas dans ce moment-ci, d'examiner la conduite des 
vů la: nature des 
Si nous 
prenons ce parti, nous offenfons toutes les puifsances qui 
dui font la guerrre; honneur National en fouflrira des at. 
teintes, & pai la fierté de croire que l’honreur de la Na. 
tion eft tout aufsi précieux que fon intérèr. La motion 
eft à rejetter, parcequ’elle empiete fur la prérogative 


- Royale; quand la guerre ne feroit qu’arrêter les progrès des 


complots formés contre la conftitution, par l'interruption 
de toute correfpondance avec la France, elle auroit déja 
rempli un bur très falutaire. He: 

Mr. Grant prérendit que la négociation qu’on propo- 
foit, suroit tout-à-fait Pair d’ure pétition, qui ne feroit 
fürement signée d'aucun Anglois qui auroit un peu d’a- 
me. Rien ne feroit d’une-plus haute abfurdité, que de trai- 
ter avec le gouvernement actuel de France, qui ne fe re. 
gardoit lié par aucun traité, puifqu’il avoit déclaré Pavan- 
ce, que tout traité contre le droit naturel, étoit nul. Ainsi 
tous ceux qui pourroient être faits fur louverture de PEs- 
caut, ne tiendroient qu’autant qu’il ne fe trouveroit pas 
de méraphisicien, qui les crut contraires au droit naturel. 

Mr, Courtenay -prit la défenfe de la République de 
France, & employa fon ton- ironique ordinaire contre les 
Minïftres, Enfin la motion mife aux voix, fut réjettée 
fans division. : 


SE 


La chambre fe forma en comité pour accorder à S. 
M. les fommes nécefsaires au fervice, public de l’année 
prochaine. 

La féance d’hier n’a rien d’intérefsant. Mr. Grey 
a annoncé qu’il venoit d’y avoir une émeute à Manchefcer 
& à Cambridge; qu’on cherchoit à foulever le peuple con- 
tre les non-conformiftes, & les amis de la liberté, fous 
prétexte de foutenir la Conftitution...... 

On croit que le Roi d'Angleterre s'offre à étre més 
diateur, & qu’il ne fait de préparatifs, que poor forcer la 
France à recevoir fa médiation. Mais il eft difficile de 
déterminer , quelles feront les bafes de cette médiation 
armée. : 

Journal du opérations des armées Autrichiennes, près de 
Trèves, du I4. au 20 Décembre. 


-Le 14. Les François attaquèrent le retranchement 
élevé à 2 lieues d’ici, près du village de Pellingen; ils fu« 
rent repoufsés avec perte d’environ 1300 hommes tant 
tués que blefsés. Le même jour, ils fe portèrent fur les 
ouvrages établis près de la Sare, mais avec aufsi peu 
de fuccès; leur perte fut cependant moins considérable s 
par ce qu’ils {e retirèrent à tems dans la forêt. 

Le 16. Les François reparurent devant Pellingen ; 
les Autrichiens les laifsèrent avancer tranquillement; mais 
à peine ‘ennemi fut-il fous leirs p emie csligns, & 
à la portée du canon, qu’il fe vit afsailli d’une grêle de 
boulets & de mitraille, qui en fit un carnage horrible; on 
porte le nombre de fes tués & blefsès à 3000. Les hou» 
fards de Wurmier s'étant mis à la pourfuite de l’ennemi, 
rencontrèrent un de fes dérachemens, donc ils tuèrent une 
partie, & difpersèrent le refte. Depuis ce tems, les Frane 
sois ont entièrement évacué ces environs. 2a 

Le 17. Un détachement de François ayant voulu paf. 
ser la Moseile, à une lieve de Grevenmachren, les Au. 
trichiens leur coulèrent à fond plusieurs pontons; ceux 
qui s’y trouvoient, furent tués ou noyés. Nous voyons eris 
core tous les jours des cadavres defcendre cette rivière. 


Peu après, les Autrichiens choisirent 20 volontaires 
par compagnie; ceux-ci s’étant réunis aux houfards de 
Wurmfer, allerent à la recherche de l'ennemi; ils atteis 
gnirent fon artière-garde au nombre: de 700 hommes, au 
moment qu'ils fe retranchoient; ils en tuèrent une partie, 
& firent prifonier prefque tourt le refte, de façon qu’il men 
échapa que uêspeu. Le 10, il arriva ici 72 prifonniers, 
qui furent fuivis peu après de 88 autres; il doit en arri- 
ver encore. Les vainqueurs viennent d'amener aufsi 3 ca- 
nons & 9 chariots chargés de bagage. fee 

Le 20, À 4 heures du matin, les François ont éva- 
cue Sarbourg, où les Autrichiens font entrés peu après. 
Nous apprenons que le même jour, le Général de Beaulieu, 
à la tête de 10 mille hommes, ayant 62 canons  Ss’eft ac 
vancé jufqu'a Grevenmachren. . Les François fe font reti- 
rés à Sarlouis—(Le Journal du Géréral Bournonville est 
prefqu'en tout le contraire de celui des Autrichiens: on n’y 
voit que fuccès des armées Françoifes: adhuc fub judice lis TO 

Francfort, du 23 Décembre. ; : 

La forterefse de Königstein n’est pas encore prise, 
mais elle est si étroitement bloquée, qu’elle na plus 
aucune communication au déhors. Outre cette place, les 
François n’occupent plus en deçà du Rhin, que Koëtheim 
& Cafel. 
De Lipstadt, le 24 Décembre. 


Avant-hier nous vimes arriver ici de Wefel, fous 
une efcorte de 2 officiers & de 10 bas-officiers, Mr. La- 
fayette avec fes compagnons, Ces prifonniers repartirent 
le lendemain, pour être tranfportés à Magdebourg, ! 

On mande de Berghem, que deux patrouilles fe font 
rencontrées du côté de Lennich. 
‘es hufsards de Saxe, qui conjointement avec ceux d’'Efter. 
hafy les ont repoufsés.—Les François laifsérent 2 morts 
fur la place & quelques chevaux; les hufsards de Saxe eurenr 
3 blefsés. —Les patrouilles Autrichiennes firent aufsi le 23 
de ce mois, 4 Prifonniers fur Parrière-garde de lennemi 
vers Linnich, qui font du 39me. régiment ci-devant Dau- 
phin. š 5 

De St. Goard, le 28 Décembre. 


On nous mande que le fort de Kôünigftein s’efc rendu 
hier, mais on ne l’afsure pas positivement. L'armée combinée 
eft encore près de Hochheim. Il s’eft pofté un Corps de trou- 
pes Hefsoifes, ayant du ‘canon, à Rudesheim, pour obferver 
la garnison de Bingen. PRE ; : 

Les 14, 16, & 16 de ce mois, il eft pafsé par Nu- 
remberg 39,000 hommes de troupes Impériales, dont 12,000 
à cheval, qui ne tarderont pas à fe porter du côté de 
Mayence, 


Les François ont attaqué. 
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